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      Si tu me cherches… tu me trouves !

       

      Ils s’aiment… autant qu’ils se détestent.

       

      Il est ce collègue prétentieux et insupportable ; elle est une partenaire têtue comme une mule et susceptible. Il pense savoir tout mieux que tout le monde ; elle n’est pas du genre à se laisser faire. Il est le pire cauchemar de son enfance ; il n’a jamais pu l’oublier. Elle ne veut plus entendre parler de lui ; il n’a pas dit son dernier mot.

      Leur duo va faire des étincelles... car ils ont enfin trouvé un adversaire de taille !

       

      Sophie Delenclos – Dans tes rêves !

       

      Emma Delsin – Que la partie commence

       

      Caro M. Leene – Après l’orage vient l’amour

       

      Julia Nole – Un peu, beaucoup, passionnément, avec des étincelles
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1. Insupportable !
— Insupportable ! Il est totalement insupportable ! Et d’une arrogance…
Au comble de l’énervement, ne trouvant plus les mots pour exprimer sa frustration et son courroux, Tara leva les bras au ciel, couverts en main. Aux tables environnantes, quelques regards intrigués se tournèrent vers elles. Les éclats de voix étaient rares à la cantine de Global Services, même en « terrasse », comme ils appelaient le petit enclos extérieur cerné de thuyas miteux qui donnait sur le parking, avec vue imprenable sur les entrepôts de la zone industrielle, et Tara n’avait pas la réputation d’une tête brûlée. C’était justement ce sur quoi l’autre salopard avait joué, ce matin…
— Waouh, on se calme, cow-boy ! Ou cow-girl, plutôt. Qu’est-ce qu’il a encore fait, ce pauvre, pardon cet affreux Bastien Angelo ?
Face à elle, Émilie tentait de cacher son amusement en piquant du nez vers son assiette, où ne restait, pathétique, que la feuille de salade fripée qui accompagnait le hachis parmentier. En vain : elle avait beau baisser la tête, ses épaules tremblaient d’un rire difficilement contenu. Tara la foudroya du regard (en l’occurrence, son chignon hérissé de mèches récalcitrantes), sans effet notable.
— Ce n’est pas drôle, tu ne comprends pas !
— Alors, explique-moi, répondit Émilie de sa voix apaisante que Tara appelait « sa voix ressources humaines ».
C’était la voix utilisée pour vous dire pourquoi vous n’étiez pas pris pour le poste (et pourquoi vous deviez en être content), une voix qui ressemblait étonnamment à celle des négociateurs face aux suicidaires ou aux preneurs d’otages.
Certes, Émilie bossait au service Ressources humaines, mais qu’elle utilise ce ton avec elle… c’était la goutte d’eau qui faisait déborder le vase ! Sentant les larmes lui monter aux yeux, Tara ferma les paupières pour se concentrer sur sa respiration : il fallait compter jusqu’à vingt inspirations-expirations sans penser à autre chose. Parvenue à neuf (un record !), elle se sentait déjà plus calme – en tout cas, les larmes étaient sous contrôle, elle ne risquait plus de se donner en spectacle en éclatant en sanglots à la cantine.
— Ce matin, on a eu la réunion de service des opérations, tu sais ?
Émilie hocha la tête.
— On a discuté des tournées en double du mois dernier – tu te souviens, quand chaque chef de projet avait accompagné des chauffeurs dans leur tournée de livraison ?
N’attendant pas de réponse à sa question purement rhétorique – elle avait suffisamment bassiné Émilie avec tous les manquements aux procédures qu’elle avait relevés –, Tara enchaîna :
— Eh bien, la Boss m’a chargée de refondre la formation et le manuel sur les procédures !
Émilie fronça les sourcils, perplexe, et Tara soupira. Ça faisait un an – depuis qu’elle était passée chef de projet senior – qu’elle militait pour qu’on revoie ce manuel datant de Mathusalem. Elle n’avait donc pas de raison de se mettre en colère, a priori.
— Tu vas me dire, quel rapport avec cet abruti d’Angelo, hein ? Et pourquoi je m’énerve ?
Émilie n’essaya même pas de répondre, elle la connaissait trop bien, évidemment. Plongeant sa cuillère dans son yaourt aux fruits allégé, elle se contenta de la regarder patiemment.
— Figure-toi que c’est môssieur Angelo qui a hérité de la partie réorganisation des tournées, la plus intéressante ! Tout seul, en plus ! La Boss a commencé par proposer qu’on se la partage, mais ce… ce… faux-cul l’en a dissuadée « pour ne pas me surcharger de travail » ! En insistant sur « l’importance d’avoir des procédures partagées, une priorité pour le département des opérations » !
Émilie, les yeux ronds, mit la main devant la bouche. Ah ! elle commençait à saisir, pas trop tôt ! L’odieux, l’infâme salopard avait osé retourner contre elle ses propres mots et s’approprier ainsi le dossier qu’elle convoitait, sans qu’elle puisse rien y faire. À cette pensée, ça recommença à picoter sous ses paupières, et elle se mit à battre des cils frénétiquement. Comme cela ne suffisait pas, elle fit mine de s’enlever une poussière de l’œil, avant de reprendre, d’une voix presque posée :
— Et tu sais le pire ? Après la réunion, j’avais un truc à voir au contrôle de gestion… Quand je suis revenue, sur mon fauteuil, il y avait une sorte d’écharpe de Miss France en feuilles A4 scotchées, avec l’inscription : « Miss Procédures 2019 – à Tara Nordström, de Global Services, l’entreprise reconnaissante ».
Émilie se mordit la lèvre, probablement pour s’empêcher de rire. À nouveau. Bon, au moins, elle faisait un effort, c’était déjà ça. Les jeunes des opérations n’avaient pas montré autant de retenue, gloussant sous cape dans l’open space. Bien sûr, tous les regards étaient collés aux écrans quand elle s’était retournée, hyper studieux, comme lors de la visite du grand patron pour l’Europe.
Rageusement, Tara mordit dans le beignet au chocolat qu’elle avait ajouté à la dernière minute sur son plateau, éparpillant des miettes de glaçage à moitié fondu sur son chemisier et son pantalon. Elle leva les yeux au ciel : ce n’était pas sa journée, décidément.
— Donc, tu as opté pour le suicide par donut ? ironisa Émilie. Sérieusement, qu’est-ce que tu vas faire ? Tu ne peux pas laisser tomber !
— Il faut que je réfléchisse, marmonna Tara, la bouche pleine. Il ne va pas s’en tirer comme ça, c’est moi qui te le dis !


2. Dommage qu’elle soit si coincée !
L’autoroute était bouchée, comme d’habitude, mais pour une fois cela n’entama pas la bonne humeur de Bastien, alors qu’il regagnait Paris. Ha ! il avait bien eu Nordström, sur ce coup-là ! Sa tête, quand elle avait vu l’écharpe ! Son joli teint mat avait tourné à l’écarlate en même pas trente secondes chrono !
Une pointe de remords lui traversa l’esprit lorsqu’il revit tous les jeunes des opérations en train de glousser dans l’open space : en tant que chef de projet, ce serait une vraie galère pour elle si elle perdait sa crédibilité auprès des équipes… Bon, elle l’avait bien cherché. Ça ne faisait pas trois mois qu’il était là, et il n’en pouvait déjà plus, de sa rengaine sur les procédures. D’accord, elle avait raison : lui-même avait été effaré par toutes les infractions commises, lorsqu’il avait tourné avec les coursiers. Mais elle était si rigide qu’on avait envie de lui prouver qu’elle avait tort, juste pour la contrarier !
Un grand sourire lui éclaira le visage lorsqu’il se remémora l’expression de la jeune femme lors de la réunion. Ses yeux sombres s’étaient braqués sur lui comme les sabres laser d’une armée de Jedi face au côté obscur de la Force, sa poitrine ronde se gonflant d’outrage sous son chemisier, au risque d’en faire sauter les boutons… Ce qui ne s’était produit que dans son imagination, hélas : elle était vraiment canon avec son visage de déesse indienne et son corps tout en courbes. Dommage qu’elle soit si coincée !
Il rit tout seul en imaginant la conversation sous la couette : « Tu te rends compte, ils ne scannent pas les colis en les mettant dans le camion ! » Ouaip. Pas envisageable, même si elle était sacrément bandante. Ou alors, il faudrait l’embrasser pour qu’elle n’ait pas le temps de parler. Il avait plein d’idées pour occuper sa bouche rose, pulpeuse…
Le décongestionnement subit de l’autoroute, après le croisement avec l’A86, lui permit d’accélérer et de chasser ces pensées, qui entraînaient une autre sorte de congestion et rendaient son jean de plus en plus inconfortable. Se sentant dériver sur un courant dangereux, il se concentra sur l’organisation de sa semaine.
Il pourrait proposer à ses potes une soirée nachos-billard jeudi soir ou vendredi, ce serait cool. Il n’en revenait toujours pas de tout ce temps libre qu’il avait gagné depuis qu’il avait quitté le conseil pour entrer chez Global Services : maintenant, il pouvait avoir une vie en dehors du bureau ! En plus, l’équipe était cool, les projets intéressants, et la plupart des gens avec qui il travaillait se montraient compétents, avec un niveau d’exigence presque aussi élevé que le sien, voire aussi élevé, ce qui n’était pas peu dire.
Nordström en était un parfait exemple : rigoureuse, bosseuse, efficace… Quant à la Boss, c’était une tueuse sous ses airs de ménagère ordinaire, avec son pantalon à taille élastiquée et sa copie de veste Chanel, seule concession à son rang de membre du comité de direction. Des nerfs d’acier, un cerveau qui tournait à deux cents à l’heure, une mémoire d’éléphant pour tout ce qui concernait son département, assortie d’une capacité déconcertante à prendre toujours la bonne décision… Voir une femme directrice des opérations dans une boîte de logistique l’avait d’abord intrigué, et ça avait joué dans sa décision de rejoindre Global Services. Il n’avait pas envie de se retrouver au milieu d’une bande de beaufs machos et réacs, merci bien, or la logistique n’était pas connue pour son ouverture d’esprit. Maintenant qu’il avait vu la Boss en action, il comprenait : c’était tout simplement la meilleure pour le poste, et ses yeux bleus, pâles et froids comme la glace, auraient dissuadé n’importe qui de remettre cette affirmation en question.
Chez Global, on s’attachait à la compétence et à la motivation, point. C’était comme ça que Nordström avait eu son job de chef de projet aux opérations. Une jeune femme, dont le teint mat témoignait des origines indiennes, sans formation d’ingénieur et qui n’était pas passée par un cabinet de conseil ? Dans la plupart des boîtes de logistique, elle n’aurait même pas pu postuler : pas la bonne couleur de peau, pas le bon diplôme, pas le bon cursus, et pas de paire de couilles – littéralement. Figurativement, c’était autre chose, on pouvait même dire qu’elle en avait une sacrée paire.
Elle avait gagné ses galons au mérite depuis son premier job au contrôle de gestion, jusqu’à devenir l’un des trois chefs de projet seniors, au même niveau qu’Anthony, quarante-cinq berges, et que lui-même, qui cochait toutes les bonnes cases : homme, la peau blanche, ingénieur, ex-consultant. Il fallait le reconnaître, elle assurait comme une bête.
Sans quitter l’autoroute des yeux, il secoua la tête ; l’expression, malheureuse, lui évoquait tout un tas d’images indécentes. Sa natte habituelle défaite… ses cheveux longs, noirs et brillants, étalés sur l’oreiller… et ses doigts à lui, ôtant un à un les boutons de son chemisier strict…
Stop ! Il n’allait pas se remettre à fantasmer sur Nordström ! Se frappant le front de la main, il se traita de tous les noms d’oiseau utilisés par le capitaine Haddock pour se remettre les idées en place. Ça ne pouvait plus durer. Ça faisait trop longtemps qu’il n’avait pas eu de fille dans son lit, il était temps d’y remédier.


3. Collaborer ? Avec lui ?
Tara se dépêcha de boucler son dossier et de le sauvegarder, avant d’éteindre son ordinateur. Quand elle les avait convoqués à cette réunion exceptionnelle, l’assistante de la Boss n’avait pas précisé l’ordre du jour, omission elle aussi exceptionnelle : Tara, plus qu’intriguée, avait hâte de savoir de quoi il retournait.
Anthony, avec qui elle bossait lorsque Marissa leur avait passé le message, n’en savait pas plus qu’elle. Il attendait, assis dans la petite salle de réunion avec les responsables régionaux des opérations et Sabri, le chef du centre de tri par lequel transitaient tous les colis.
Bastien entra, sourire aux lèvres, et Tara retint son souffle. Il arrivait en conquérant, avec la démarche assurée du type à la fois confiant en ses capacités et né avec une cuillère en argent dans la bouche – accompagnée d’une armée de domestiques pour la ramasser quand elle tombait. Son polo vert émeraude, tendu sur de larges épaules, faisait ressortir le gris lumineux de ses yeux, mais de là où elle était assise, elle ne pouvait pas voir les nuances vert, brun et or qui les ombraient ou les éclairaient au gré de l’instant.
Il prit une chaise au moment où un rayon de soleil inattendu traversait la baie vitrée et faisait miroiter ses mèches blondes en les parant de reflets dorés, à la manière d’un peintre parachevant son œuvre. Tara tourna la tête, écœurée. Même le soleil se mettait en quatre pour chouchouter le golden boy ! Franchement, la vie était injuste : le type était ingénieur, brillant, plein aux as… et il fallait, en plus, qu’il ait l’air de sortir d’une publicité Ralph Lauren, avec sa stature athlétique, son jean et son visage racé de jeune premier, le nez droit, la mâchoire carrée ! Évidemment, qu’il était décontracté et arrogant ! Qui ne le serait pas, à sa place ?
La Boss entra à son tour, et tous s’immobilisèrent, saisis du respect confinant à la crainte qu’elle inspirait dans l’entreprise – même au patron, chuchotait-on. Elle posa un dossier sur la table, avant de s’asseoir en les remerciant de s’être rendus disponibles si rapidement.
— On va faire court. Nous venons d’avoir l’accord de la direction européenne pour rénover le centre de tri.
Autour de la table, tous affichèrent la même expression sidérée. La modernisation du centre de tri, c’était comme le monstre du loch Ness, on en parlait depuis des années sans jamais la voir, et ce pour une bonne raison : le coût en était faramineux.
Le premier étonnement passé, les participants se regardèrent. Sabri, yeux écarquillés et bouche ouverte, avait l’air en état de choc, tiraillé entre l’extase à l’idée d’un centre hyper moderne et l’horreur à l’idée du bazar pour y arriver. Les expressions nauséeuses des responsables régionaux, quasi identiques, trahissaient leur accablement à la perspective de devoir inventer des rustines pour colmater les brèches et assurer le service tant bien que mal, coincés entre clients et chantier. Anthony et Bastien, comme Tara, s’étaient figés en attendant de savoir quels chefs de projet auraient la chance de bosser sur ce chantier pharaonique.
Leur ayant laissé le temps de digérer l’information, la directrice des opérations reprit :
— Vu l’ampleur du chantier, c’est moi qui le superviserai, avec l’aide d’Anthony pour les aspects budgétaires. Tara et Bastien, je veux que vous travailliez ensemble sur la rénovation elle-même. Bastien, tu prendras en charge le choix des équipements industriels, on va mettre à profit ton diplôme d’ingénieur, pour une fois. Tara, à toi l’organisation du centre, tu es celle qui connais le mieux la maison. Vous allez devoir collaborer étroitement, tous les deux. Je peux compter sur vous, n’est-ce pas ?
Prise dans le faisceau glacé des yeux bleu pâle, Tara déglutit et hocha la tête, tentant de transformer son expression horrifiée en une neutralité de bon aloi, sans être très sûre d’y parvenir à en juger par les efforts similaires de Bastien, dont la grimace avait du mal à passer pour un sourire. Est-ce que c’étaient ses dents, qu’elle entendait grincer ? Elle crut voir passer une lueur amusée dans les étendues désertiques du regard de la directrice, alors que cette dernière reprenait, d’un ton qui n’admettait aucune contradiction :
— Je veux que vous alliez étudier ensemble les équipements et l’organisation mis en place en Angleterre et en Allemagne. Ce sont les centres les plus modernes en Europe. Vos billets et votre hébergement sont prêts, Marissa s’en est occupée. Elle a aussi averti les chefs de projet locaux, ils vous consacreront le temps nécessaire. Vous partez demain. Merci de votre attention.
Groggy, Tara sortit de la salle de réunion en se demandant si son cerveau avait implosé à son insu, la transformant en zombie. Tout ce qui lui restait dans le crâne, apparemment, c’étaient deux ou trois neurones paniqués émettant un signal d’alarme strident, leur circuit buggant sur cette impossibilité logique : « Collaborer. Avec lui. Bip ! »
À côté d’elle, Anthony, inconscient de son désarroi, monologuait dans le couloir avec force gesticulations, manquant de peu d’éborgner dans son enthousiasme un contrôleur de gestion qui passait par là.
Quant à Bastien, il se tenait immobile devant la porte, l’air tout aussi écrasé qu’elle à la perspective de leur mission conjointe. Il leva les yeux où Tara vit se refléter une angoisse semblable à celle qui l’avait saisie, puis il se secoua et lui adressa un sourire ironique.
— Souris, Nordström ! Tu vas pouvoir observer un pro en action… Tu apprendras quelque chose, au moins !
Puis il tourna les talons, ne lui laissant que son dos à fusiller du regard.
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